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À Nice, Patrick rencontre un homme inquiétant qui lui propose un logement. Quelle aubaine pour un étudiant ! Pourtant, Patrick aurait peut-être dû éviter ce sombre personnage qui va l’entraîner dans une histoire incroyable. Devenu son locataire, Patrick trouve un caméscope et une bande vidéo dans son appartement. Piqué par la curiosité, il décide de visionner la cassette et découvre avec stupeur des images étranges... qui évoluent, de jour en jour, et révèlent une affaire de meurtre. Aidé de son ami Marco, Patrick arrivera-t-il à déjouer le piège qui se referme sur lui ?
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D’ INVISIBLES haut-parleurs diffusaient en sourdine une musique syncopée. Patrick sourit en reconnaissant le dernier tube des Cranberries.
 
Il se sentait bien, dans ce vaste magasin à l’ambiance chaleureuse, au milieu de la foule bourdonnante où se mêlaient acheteurs empressés et simples curieux.
 
 

 
 
Lui-même était un « accro » de cinéma. Ayant vite trouvé le rayon de la vidéo, il se plongea dans l’examen des titres récemment sortis. Même si aujourd’hui il n’avait pas l’intention de dépenser, il adorait le contact de ces boîtiers de vinyle, qu’il 
manipulait par plaisir. Un peu aussi pour se tenir au courant des nouveautés.
 
Il regarda sa montre... Il fallait quand même y aller !
 
Sur le chemin de la sortie, il s’arrêta deux minutes devant une grande glace, pour remettre de l’ordre dans sa coiffure blonde et ondulée. Le miroir lui renvoya l’image d’un jeune homme assez grand aux cheveux courts, à l’aspect sportif et plutôt sympathique. Un peu maigre, peut-être, ce qui le faisait paraître plus jeune que ses dix-neuf ans.
 
 

 
 
Deux minutes plus tard, il avait quitté la FNAC et sortait de la galerie marchande de Nice-Étoile. Il se retrouva directement dans l’avenue Jean Médecin, la plus grande artère de Nice. Un peu plus haut sur la droite, le Mac Do où il avait mangé tout à l’heure. Plus loin encore, la gare où il avait laissé à la consigne automatique sa lourde valise. Il serait toujours temps de venir la reprendre, quand il aurait enfin trouvé ce qu’il cherchait. Il descendit sur la gauche, vers la place Masséna.
 
Une ou deux fois, il demanda sa route. Et il se 
retrouva dans un bus, en route vers une direction incertaine.
 
*
 
Il avait dû mal comprendre, à un moment ou à un autre. Sinon, pourquoi se trouverait-il dans ce quartier un peu retiré, qu’il ne connaissait pas ? Le chauffeur lui avait indiqué le nom d’un arrêt, mais il avait un défaut d’élocution. Par timidité, Patrick n’avait pas osé lui faire répéter.
 
Et maintenant, il était assis sur un banc, se demandant où il allait bien pouvoir diriger ses pas.
 
 — Oui, que puis-je pour vous ?
 
La voix s’était élevée dans son dos, le faisant sursauter. Il se retourna, vers un personnage aux cheveux blancs qui le dévisageait d’un air interrogateur. Il pouvait avoir une bonne soixantaine, et répéta sa question en ajoutant :
 
 — C’est bien vous, jeune homme, qui venez de m’appeler ?
 
Non, Patrick n’avait appelé personne. Et il n’avait rien entendu : ils étaient seuls tous les deux dans cette rue déserte. L’homme avait un air un 
peu bizarre. Peut-être entendait-il des voix ? Mais il aurait été impoli de le lui faire remarquer. Alors Patrick s’en garda bien, et en profita pour se renseigner à nouveau :
 
 — Oui, je vous remercie. Je cherche la Fac de Sciences.
 
 — Oh, vous lui tournez le dos. C’est par là, mais il vous faudra un bon quart d’heure de marche.
 
 — Je vois... Et vous ne connaîtriez pas quelque chose à louer, par ici ?
 
 — Vous plaisantez, mon ami ?
 
 

 
 
Patrick rougit. Avait-il commis un impair ? L’homme le regardait d’un air sévère. Mais ce devait être son aspect habituel, car il ne semblait pas spécialement fâché. Au contraire, il s’expliqua :
 
 — C’est quand même extraordinaire ! Je sortais de chez moi pour passer une petite annonce, car je cherche un nouveau locataire. Et vous m’abordez, justement pour me poser cette question... Quelle coïncidence !
 
Encore une fois, le garçon se dit qu’il n’avait abordé personne. Mais l’aubaine était en effet surprenante. Son interlocuteur se présenta :
 
 
 — Je suis monsieur Gonthier. Vous voulez visiter l’appartement ?
 
Si Patrick voulait ? Quelle question !
 
Quelque chose pourtant lui déplaisait dans l’allure de l’homme. Mais il était coincé et ne pouvait se permettre de négliger cette occasion inespérée. Il lui emboîta le pas, et tous deux s’éloignèrent en discutant.
 
*
 
 — Alors comme ça, vous êtes inscrit à la Faculté de Sciences ?
 
 — Oui, mais comme j’habite à Caussol, dans l’arrière-pays, je ne peux pas faire le voyage tous les jours. Il faut que je loge dans le coin.
 
Ils venaient de pénétrer dans un immeuble ancien, à l’aspect un peu vieillot. Vaste hall d’entrée, escaliers de marbre : l’endroit autrefois avait dû être très « classe ». Mais il manquait d’entretien et de modernisme. Ainsi, il n’y avait pas d’ascenseur, et ils durent monter à pied les cinq étages.
 
L’appartement, lui aussi, se révéla un peu vétuste, mais tout à fait propre. La Fac n’était pas si loin. 
Quinze minutes à pied, c’était un excellent exercice... Et surtout, le loyer était des plus raisonnables. Le père de Patrick était artisan ébéniste et travaillait souvent sur de grosses villas, en bord de mer. Il gagnait assez bien sa vie, mais ce n’était pas une raison pour jeter l’argent par les fenêtres. Le garçon se montra donc très emballé, et donna son accord.
 
 — Vous avez eu de la chance de me rencontrer, conclut Gonthier. Trouver un logement n’est pas si facile. D’autant que, si je suis bien au courant, les cours commencent dans deux ou trois jours ? Arriver en ville comme ça, au dernier moment, et sans savoir où coucher, c’était plutôt imprudent. Voilà bien l’imprévoyance de la jeunesse !
 
Patrick n’était pas imprévoyant, et il le lui dit : en fait, un camarade devait le loger dans une résidence secondaire que possédaient ici ses parents. Mais l’endroit s’était trouvé occupé de façon imprévue.
 
Déjà, le vieux monsieur ne l’écoutait plus qu’à moitié. Maintenant que l’affaire était conclue, il paraissait moins empressé. Il commença à énumérer à son nouveau locataire les consignes à respecter entre ses murs, pour éviter tout problème entre eux : pas de bruit ni de musique trop tapageuse, pas de réceptions de copains, pas de poubelles descendues avant le soir, pas de...
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La liste était longue. Patrick écouta avec patience. Quand l’autre eut terminé, il le rassura :
 
 — Ne vous inquiétez pas. Je vous promets de ne rien faire qui puisse déranger mes voisins.
 
 — Oh, de ce côté-là, il n’y a aucun risque ! Tout l’immeuble m’appartient. Vous et moi serons les seuls à l’habiter. Les autres appartements ne sont pas en très bon état, et leur réparation me coûterait trop cher ! Alors, je ne prends pas d’autre locataire.
 
Toute cette grande maison pour eux deux ? Bizarre... Mais déjà, Gonthier tournait les talons, laissant le garçon un peu désorienté.
 
*
 
Il avait fallu à Patrick près d’une heure et demie pour aller récupérer son bagage à la gare. Il se faisait tard, et la nuit commençait à tomber.
 
À présent, le jeune homme était occupé à ranger ses affaires. Pour l’instant, elles se limitaient au 
strict nécessaire. Son père lui apporterait la suite, au fur et à mesure de ses visites.
 
Soudain, il s’immobilisa. En ouvrant le tiroir au bas de la vieille commode, il venait d’y découvrir un objet plutôt inattendu. C’était un superbe caméscope, de la dernière génération. Que pouvait-il faire là ?
 
Patrick était un mordu de la vidéo, et il s’y connaissait plutôt bien. Pourtant, il n’arrivait pas à situer ce modèle... Il le tourna et le retourna entre ses mains. C’était troublant : nulle part, on ne trouvait de marque de fabrique. Peut-être avait-il été acheté à Taï-Wan ? De toute façon, il devait valoir très cher. Comment pouvait-on oublier un tel objet ? Et à qui pouvait-il appartenir ?
 
Sans doute au précédent locataire... Patrick eut envie d’aller tout de suite en parler à monsieur Gonthier, qui habitait au second étage. Puis, il se ravisa. Parmi les recommandations que lui avait faites son propriétaire, il y avait celle de ne pas le déranger après six heures du soir.
 
Bah ! Il le verrait demain matin. L’appareil était en sûreté. Il ne risquait pas de s’envoler !
 
 
Il était onze heures du soir. Patrick n’avait pas sommeil, et son livre ne le passionnait guère. Chez ses parents, il avait la télé et il réalisa que cette habitude lui manquait.
 
Il sortit du lit et, machinalement, retourna manipuler ce caméscope qui le fascinait. Tiens, il y avait une cassette à l’intérieur ! Tout à l’heure, il ne l’avait pas remarquée. Il se demanda si l’appareil était en état de fonctionner. La seule façon de le savoir...
 
Quelque chose en lui se révolta. Ce qu’il y avait sur la bande ne le regardait pas ! Il n’avait pas le droit d’y toucher.
 
Il reposa l’appareil dans le tiroir... Puis y revint cinq minutes après. La curiosité était la plus forte, et il n’y avait pas grand mal à regarder quelques souvenirs de vacances... Il rembobina la bande, colla son œil au viseur et enclencha la fonction lecture.
 
Il ne s’agissait pas de souvenirs de vacances. Un homme en blouse blanche était penché sur une table encombrée de tout un fatras d’appareils, d’éprouvettes, de tubes. Un petit bec à gaz allumé, dit bec Bunsen, servait à chauffer une préparation 
bouillonnante, qui semblait attirer toute l’attention du chercheur.
 
On voyait mal le décor, dans le fond, mais cela ne ressemblait pas à un vrai laboratoire. C’était sans doute un appartement, que l’on avait aménagé pour la circonstance. Le personnage bougea, et le panoramique découvrit un éclairage au plafond, constitué de grosses lampes à pétrole. Les chaussures de l’homme et son pantalon appartenaient à une mode très ancienne. On se serait cru au début du siècle.
 
Mais à cette époque, la vidéo n’existait pas ! Allons, ce devait être un documentaire piqué sur la télé... Pourtant, ces cadrages imparfaits, ces mouvements de caméra un peu hésitants ne ressemblaient pas au travail d’un professionnel. Tout, au contraire, dénotait un tournage d’amateur... Curieux !
 
Le chercheur était monté sur un escabeau et prenait sur une étagère un lourd bocal plein d’une poudre grise. Sans doute était-elle colorée, mais le le viseur de contrôle ne permettait qu’une image en noir et blanc. Puis, il n’y eut plus rien. L’enregistrement s’arrêtait là.
 
 
Patrick fut bien forcé de retourner au lit. Quelle drôle de journée ! Cet inconnu qui prétend avoir été interpellé, cette maison déserte et un peu étrange, ce caméscope sans aucune marque... Et pour finir, le film mystérieux ! Dans sa tête, Patrick retournait tous ces problèmes. Il allait avoir bien du mal à trouver le sommeil !
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